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L’ENCYCLIQUE i opinion confirmée par de nombreux 
indices : ordinairement elles eont 
gouvaroées par des chefs occultes, 
et elles obéissent à un mol d’ordre 
également hostile au nom chrétien 
et à la sécurité des nattons ; après 
avoir accaparé toutes les entreprises, 
s’il se trouve des ouvriers refusant 
d’entrer dans leur sein, elles leur 
font expier ce refus par 1% misère.

“ Dans cet état de choses, les ou* 
vriers chrétiens n’ont plus à chois:r 
qu'entre deux partie : ou donner 
leur nom â des sociétés dont la re* 
ligion à tout à craindre, ou s’organi
ser eux mômes et unir leur» forces 
pour secouer hardiment un joug si 
inique et ai intolérable. Qu’il 
faille opter pour ce dernier parti, il 

| ne saurait y avoir la moindre hési- 
j talion. ”

Il s’est fait en ce sms, en beau
coup d’endroits, un travail considé 
râble, tant par le congrès que par 
les associations catholiques ; il est 
à souhaiter que ce travail, ce mou
vement se continue, grandisse, se 
répande partout.

Ces associations, faites ou à créer, 
ont à tendre à l’accroissement des 
biens du corps et des biens de l’âme. 
Ces derniers doivent prédominer : 
“ Car, dit le Sauveur, que sert à 
“ l'homme de gagner l’univers, s’il 
“ vient à perdra son âme. — Les 
** gentils courent à la poursuite de 
“ ces choses terrestres : pour vous,
“ cherche* avant tout le royaume 
14 de Dieu et sa justice, et toutes 
44 ces choses vous seront ajoutées 
“ par surcroît.

Ces associations catho’iques ont 
besoin d’ôtre soutenues par l’ins
truction et la formation religieuse, 
aussi bien que par la fréquentation 
des sacrements. 8ans cela, elles 
dégénéreraient Vite, at tomberaient 
peu à peu au rang de ces sociétés 
où la religion ne tient aucune 
place.
Avec la religion comme base,nos as

sociations ont à se faire de bons règle 
ments et de bonnes constit lions à 
bien s’organiser,et â poursuivre cha* 
cune son œuvre propre,œuvre de se 
cours mutuel.de protection,de bien
faisance, soutenant en tout les ouvri
ers catholiques et ramenant le plus 
grand nombre possible de ceux qui 
se sont égarée et veulent revenir. 
De la sorte, elle»aideront beaucoup 

Z<à résoudre la question sociale.

“RERUM ROVARUjr
III

l’action dks sociétés PARTICULIÈRES

Les Maîtres et les ouvriers eux- 
mêmes peuvent ai 1er beaucoup au 
rapprochement des deux classes par 
toutes les œuvres propres à soulager 
l’indigence : sociétés de secours 
mutuels, institutions diverses ayant 
pour but de secourir les ouvriers, 
leurs veuves, leurs orphelins en cas 
de mort, d’accidents ou d’infirmités; 
les patronages exerçant leur bien
faisante influence sur les enfants, 
les adolescents, les grandes per 
sonnes. Mais dans cet ordre la 
première place appartient aux cor
porations ouvrières, qui d’elles 
mômes embrassent à peu près toutes 
les œuvres. ”

‘4 Nos ancêtres éprouvèrent long
temps l’heureuse influence de ces 
corporations ; les artisans y trou’ 
valent des avantages inappréciables; 
les arts y puisaient un nouveau 
lustre, une nouvelle vie. Aujour
d’hui les peup'es étant plus cultivée, 
les raœ irs plus policées, les exi
gences 1e li vie plus nonbreuses, 
ces corporations sont â adopter ces 
conditio is nouvelles. ”

“ Aussi voyons nous avec grand 
plaisir se former partout des sociétés 
de ce genre, soit composées des 
seuls ouvriers, soit mixtes, réunis
sant à la fois les ouvriers et les pa 
trous ; il est à souhaiter qu’elles ac
croissent leur nombre et l’etlicacilé 
de leur action. Nous voulons ex
poser ici leur opportunité et leur 
dro t à l’existence, et indiquer com
ment elles ont à s’organiser et quel 
doit être 'eur programme d’action.”

“ Sentant chaque jour la faiblesse 
de ses forces, l’homme est porté à 
s’adjoinire la coopération d’autrui, 
obéissant à ces maximes des 8 unies 
Lettres : “ Mieux vaut être deux
41 ensemble que seul ; i's tirent 
44 avantage de leur société : si l’un 
11 tombe, l’autre le soutient. Mal- 
41 heur A qui est seul : s’il tombe, il 
44 n’a personne pour le relever. Le 
“ frère, aidé par son frère, est com- 
*■ me u te ville forte. ” De ce be
soin naît la société civile ; de là 
naissent aussi les sociétés particu
lières. ’’

Ces derniè es elles mômes se for
ment en vertu du droit naturel, et 
non pour l’anéantir.

“ Une loi ne mérite obéissance 
qu’eutant qu’elle est conforme à la 
droite raison et à la loi éternelle de

“ Ici se présentent à Notre esprit 
les confréries, les congrégations et 
les ordres religieux de tous 
genres, aux «ueU l’autorité de l'E
glise et la pieté des fidèles avaient 
donné naissance : quels furent leurs 
f. v.its de salut, l’histoire le dit assez 
Au point de vue rationneLce? socié 
t^s soul fondées dans un but trè> 
honnô e, par suite sous 1-s auspic s 
du droit naturel ; par leur côté re i- 
gi ux,elles nerelè/entqiiedel’Egl se 
L-^s ouvoira publics ne peuvent 
•’arroger aucun droit ni sur elles 

, ni sur leur administrations; ils 
n’ont qu’à |es respecter, les protéger 
et les défendre au besoin. Or 
Nous les voyons,avec douleur, fai-a 
tout le contraire. E i beaucoup de 
cas, l’Etat a porté la main sur c h 
sociétés et a accumulé à >eur égard 
injustice sur injustice, ies assujat 
lissant aux lois civiles, les privant 
de leur droit de personne morale, 
les dépouillant de leur biens. Sur 
ces biens pourtant l’Eglise avait ses 
droits ; chaque membre avait les 
siens ; les donateurs, qui en avaient 
fixé la destination, ceux eufin qui 
eu i éliraient secours et soulage 
ment, avaient les leurs. Aus i 
déplorons Nous amèrement des 
spoliations si iniques et si funeste?: 
d autant plus qu'on frappe de pros
cription les sociétés catholiques 
dans le temps où l’on affirm i la 
légalité des sociétés privées ; on 
r -fuse à des hommes oaisibles, qui 
ne veulent que le bien de tous, ce 
qu*on accorde très largement * des 
hommes animés de desseins hostiles 
contre la religion et contre l’Etat.

‘•Jamais à aucune autre époque, 
on ne vit certes tant d'associations 
de tous genres,surtout d'associations 
ouvrières. D'où viennent beaucoup 
d’entre elles, où elles tendent, par 
quelles voies, ce n’est pas ici le lieu 
•e le reehercher. Mai» c’est eue

CONCLUSION

Que tous s'appliquent de plus 
grand cœur à cette œuvre colossale; 
que tous fassent leur part, riches et 
pauvres, gouvernant» et gouvernés, 
pasteurs et fidèles.

“ Par dessus tout, que tous s’ani 
ment de la charité, reine et mal- 
tresse de tons les vertus. D'une
effusion abondante de charité vien
dra principalement le saint : Noue 
parlons de la Charité chrétienne, 
résumé de tout l’Evangile, chanté 
toujours prête â se dévouer au sou- 
agem-nt du orochain, antidote 

assuré contre l’arrogance do siè- 
cld et cont-e l’amour immodéré 
de soi môme ; v rtu toute aimable, 
doni St Paul décrit eu ces termes 
1-s traits divins : “La chiirté est 
1 patiente, elle est bienveillante,elle 
44 ne cherche pas son propre intérêt; 
“ elle souffre tout, elle supporte

Que cette charité auguste et la 
bienveillante bénédiction du Saint 
Père nous accompagnent partout 
sur la terre, et nous mènent tous au 
ciel : là il n’y aura plus de troubles 
sociaux ; là seulemeiÿ est la société 
parfaite de Dieu avec les hommes. 
Nous montrant le ciel, l’ange du 
Seigneur nous dit :44 Voici le taber- 
- nacle, et la demeure de Dieu avec 
44 leshommes,etilhabitera avec eus. 
“ Et eux seront son peuple, et lui, 
44 Dieu avec eux, sera leur Dieu. 
“ Et Dieu essuiera toute larme de
14 leurs yeux ; et la mort ne sera 
44 plus désormais, et désormais il 
14 n'y aura pins ni deuil ni cri 
•4 de douleur,
' les premières choses sont pas- 
14 sées. Et celui qui est assis sur le 
44 trône a dit : Voici que je reneu 
44 velle la face de toutes choses M.
(Apoc. 21).

Là seulement est la société plei
nement heureuse ; là seulement 
est le dernier et suprême remède à 
tontes les plainte» sociales et autres: 
tel est renseignement premier et 
fondamental que rappelle au monde 
ouvrier et bourgeois la grande En
cyclique du Pape ; «’est à ne pas 
Oublier.

l’un Etat économique se constitu-f déposer sur le bureau du conseil 
.•mt en dehors de toute intervention I municipal des rapports concluant à 
du dehors, avec, pour seule fin, la radiation ou à l’assainissement de 
l’acquisition du maximu n possible 
•le bien être matériel

Malheusement, comme le lit Mi
chelet, •* Artevelde, avec toiVe sa 
popularité, n’était au fond que le 
chef des grosses villes. ’’ Là est 
aussi le malheur de M. Anseele. Il 
a façonné à sa guise les ouvriers îles 
grosses villes Üauanles, (land,
Bruges, Gourtrai : niais les gens des 
campagnes lui échappent, longtemps 
encore lui échapperont, soucieux 
de leur autonomie individuelle, 
dominés aussi par l’influence des 
prêtres. Et quand même M. An- 
s“ele réussirait dans son entreprise 
de convertir lu» campagnards fia 
m inds, son œuvre n’en serait pas 
moins limitée à un petit pays : une 
<v ivre toute locale u sans action au 
lehors, quelque chose coin ne oes 

farnilisttrrs jue se divertissent a 
créer, dans tels coins de nos p-o 
vinces, des industriels philanthro
pes. Le jour où la Bilgiq le entière 
vomirait s’organiser sur le molèle 
lu Vooruit, l’étranger aurait vile 
fail d’intervenir et de mettre \ néant 
ses efforts.

En dehors des villes fl vu an les, le 
Vooruit no peut offrir d’autre îinpor 
lance que celle d'une expérience 
socialiste tentée eu petit dans un 
laboratoire, et conduite à merveille. I 
Pour réaliser eu grand une orgtm 
sUior.socialisleconforin au petit mo 
ièle du Fr>ortt/7,il faudraitavoir avec 
mille autres qualités et sans compter 
le concours d«’» circonstances,tou tes 
les qualités qui ont assuré le succès 
le l’œuvre de M. Anseele. Et je crains 
bien que la Maison du Peuple que 
veulent fonder sur la butte Monlmar

EMHte s le Socialisms en quête d’un emploi, il ente» lit par exposés de la Doctrine socialiste ; 
hasard une conférence socialiste et c’est avec cet argent que s’i npri- 
fut converti, il n'a point cessé de ment d’innombrables brochure» en 
songer aux moyens pratiques d'.ir- flamand;*t en français, des romane 
mer pour la lutte les ouvriers de populaires et des pamphlets et des 
paya. Et comme, au coi traire de 1 
Marx dont il se croit le disciple, il 
répugne d’instinct à la politique et 
aux crises révolutionnaires, il a su 
concevoir et réaliser un admirable 
système de réforme pacifique, où 
l’amélioration du sort prêtent des 
ouvriers marche le pair avec l’ac
tive préparation de leur triomphe

soixante dix sept immeubles recon
nu» pour meurtriers.

Ce qui manque à ce mouvement 
pour le rendre décisiùp- c’est d’ôtre 
populaire. Les «avants dissertent 
entre eux dans leur langue, que 
nous ne comprenons pas. La néces
sité de l’hygiène et 1»» principes les 
plus généraux de la science sont 
enseignés dans les écoles, mais d'u
ne manière insuffisante, sans clarté 
et sans chaleur. On devra1! faire 
une campagne de conférences, pour 
triompher une bonne fois de l’apa
thie du public. 1 > ms la presse, il 
ne manque pas de bons spécialistes; 
mais nous aurions surtout besoin 
de vulgarisateur*.

L’hygiène ne sorahinu organisée
en France que quand le public tout 
entier réclamera les mesures néces
saire», et s’y portera svec empresse
ment Je parlais îles logements 
insalubres. Il n'y a de comités que 
dan» un petit nombre île villes. Ile 
ne sont pas armés ; ce ne sont que 
«les enquêteurs. Les logements qu’ils 
ont condamnés sont encore debout 
trois ans après, grâce aux lenteurs 
de la procédure.

Lw fièvre typhnï fe a pour princi 
pal véhicule l’eau po'ahl*. Pasteur 
a fait d’excellents filtres qui débar 
rassent l’eau des microbes léthifè- 
lires. l,a masse de la population ne 
prend pas la peine d’y recourir ; elle 
avale, en quelque sorte, la peste 
avec la plus douio i reuse insoucian-

EN EUROPE
manuels d’histoire, toujours expres
sément destinés à répandre et à 
encourager parmi les ouvriers le 
désir de la lutte. C’est l’argent du 
Vooruit qui permet aux ouvrer» de 
faire durer tes grèves jusqu'à ce 
qu’ils aient obtenu des patrons les 
concessions qu’ils réclament.

K* c’est encore cet argent qui a 
servi à construire la citadelle du so 
cialisme flamand, dans la rue au 
centre de Gind, tout près de la place 
du Vendredi où s'élève la statue 
d'Artevelde. Impossible d'imaginer 
un lieu plus approprié à sa destina 
lion : tout s’v trouve de ce qui peut 
contribuer à unir et à organiser les 
forces du parti. Au rez ie chaussée, 
un vaste café, une belle salle très 
claire, décorée de vives couleurs, 
avec unefoule de devises héroïques, 
se déroulant sur les murs. La bière 
qu'on y débile est la meilleure de 
la ville ; en peut y àêjeûner, y dî
ner, pour le plus juste prix ; 
l’alcool y est interdit. Et cela n'em
pêche pas les tables de ce café d’être 
envahies tous les soirs, et il n'y a 
pas à Grand d'estaminet qui, le di 
manche, soit plus fréquenté. Aux 
étages supérieurs, ce sont d^ gran 
des et de petites salles où toutes les 
semaines les ouvriers se réunissent i 
chaque corporation a son jour 
spécial ; le temps en temps, M. 
Anseele, ou quelqu’un de ses amis, 
fait une conférence ; d’au* res fois, 
IV,rot'/ donne des fêtes, des concerts, 
des bils pour les ji unes ouvriers et 
des bals pour les enfants.

Ainsi la maison du Vooruit attire" 
peu à peu tous les ouvriers gantois: 
elle devient pour eux comme u n se
cond foyer, un foyer plus orné et 
plus chaud, où ils peuvent plus 
commodément se reposer des fati
gues de leur tâche. Et la maison du 
Vooruit, sans même qu’ils s’en aper- 
ç uveot, les raffermit dans leur 
socialisme: car elle est,cette maison, 
tout imprégnée de l’Ame de «M. An 
•eele, et aucun de ceux qui y pênè- 
tient ne saurait échapper à son in 
fluence A tome heure du jour, dam 
les salles du h ait et dans le café 
lu rez «le chaussée et dans les cours 
et dans les magasins, on voit passer, 
le chapeau de feutre mou ,sur l'o
reille, ce petit homme ‘souriant qui 
connaît tout le monde, qui appelle 
chacun par son prénom, et qui de
vine du premier coup Ce qu’à cha 
cuit il faut dire. C’est dans son 
action peraoniirll qu'est le véritable 
secret de sa force. (Jn l’a bien vu 
êceinment, loisque le paiti cat ho i 

que, pour luire au Vooruit, a eré 
une société du même genre, mais 
otfrabt aux ouvriers des bénéfices 
supérieur» et payésen argent : l'im
mense majorité des ouvriers du 
Vooruit a refusé les avantages qu’on 
lui proposait pour rester avec M. 
Anseele. C’est bien unearmee soci 
aüste qui se troive aujourd'hui 
constitue à Gand ; l’idée socialiste 
est désormais aussi précieuse aux 
prolétaire gantois que it. pain qu’il» 
mangent.

IX
BELGIQUE

M. ANSEELE ET LE VOORUIT

Ce n’est guère le lieu ici, à pro 
pos de M. Anseele et de son Vooruit, 
de raconter l’histoire de Jacque 
mart d’Artevelde et des Gantois du 
quatorzième s'ècle. Je ne puis 
cependant m’empêcher de me rap*

« peler cette histoire, et non pas tell*1 
«jne se la disputent les historiens, 

I depuis Froissart jusqu’à M. Juste
I mais telle que l'autre jour elle 

m’est apparu, à Gand, dans l’ombre 
de» petites rues qui séparent le Bef 
froi de la place du Vendredi.

C’est sur cette place que, certain 
soir d'été de 1336, Jacquemart d’Ar- 
levetde, grand doyen des cinquan
te trois métiers de la ville et -capi
taine des milices, convoqua le peu
ple de Gand, au son de toutes les 
cloches du beffroi. Di taille mo
yenne, les cheveux et la barbe 
blonds, avec deux petits yeux mobi
les, qui de temps en temps laissaient 
transparaître le reflet d’une flamme 
intérieuse, ce gentil homme bras
seur d’hyiromel eut parler à ses 
concitoyens comme il fallait leur 
parler. 44 Compagnons, leur dit il, 
voici que votre misère a’est encore 
aggravée. Pour répondre aux 
provocations du comte d’Artois et 
du roi de France, qui sont vos 
maitres, personne ne sait pourquoi, 
le roi d'Angleterre vient d’interdire 
aux draps flamands l’entrée de son 
royaume. C’est votre ruine assurée, 
si vous ne consentez pas à vous 
charger vous mêmes de votre salut. 
Mais il vous suffira, pour vous sau
ver, d’un peu de courage et de bon
ne volonté. Unissez vdfis, n’ayez 
souci que de notre intérêt, et prenez 
dans vos mains le gouvernement d - 
votre pays. ”

J «es Gantois obéirent à Artevelde. 
Ils le nommèrent leur ruwaerd, 
gardien de leur repos : et pendant 
huit ans il n’eut pas d’autre soin 
que de le bien garder. 11 organisa 
un pirti populaire qui tint en res
pect toute l’Europe. Les histori
ens s’étendent sur les détails de sa 
politique, m us la vérité est qu’il 
n’aima jamais à s’occuper de pohti 
que. Son seul but était d’assurei 
le bien être et la prospérité maté
riel1* du peuple flamand. Lorsque 
les puissants de Flandre, suivant 
l'exp-ession de Froissart, s'aoohie ni 
pour aller joindre ses ennemis, ii 
laissait à leur famille la moitié de 
leurs revenus et faisait entrer Tau
re moitié dans le grand Trésor 

national. Eu 1315, la veille de sa 
mort, il put dire sans mensonge à 
es compatriotes : 41 Toute mar

chandise était périe en ce pays : je 
voua la recouvrai. El après je vous 
ai gouvernés en si grande paix que 
vous avez eu toutes choœs à volon 
té ; biê, lames, avoir et toute mar
chandise. “ Cela n’empêcha point, 
d’ailleurs, ses compatriotes de le 
tuer; mais, comme dit encore 
Froissart, pauvre» yens Vamonùrenl 
et méchants gens le tuèrent.

Ce sont aussi les pauvres gens qui 
ont élevé M. Auseele ; et comme 
jadis Arteuelde, ils l’ont très haut.
II n’y a pas dans les villes des pro
vinces flamandes un ouvrier qui ne 
le connaisse, et qui n’ait le fond du 
coeur rempli de vénération pour lui, 
aussi bien il n'y a guère un ouvrier 
que lui mêmequi ne le connaisse par 
son nom et avec lequel il n’ait plus 
d’une fols trinqué. Depuis quinze 
ans, il ne s’est pas arrêté un seul 
jour de travailler au succès de l’idée 
socialiste, pus la parole et pas l’ac
tion. C’est un hom ne jeune enco
re, de taille moyenne, avec une 
barbe et des cheveux blonds, et 
deux petits yeux mobiles qui, de 
temps à autre, laissent transparaî
tre le reflet d’une lia nme intérieu
re. A demi bourgeois, à demi 
prolétaire, il sait parler aux ouvri
ers comme il faut leur parler. En 
flamand comme en français, se# 
images ont une netteté, une justes
se, uue chaleur singulières. Et le 
parti qu’il a organisé est aujour 
d’hui si puissant, au’il tient en res- 
poct les forces coalisées de l’Eglise, 
de la royauté et du capital.

C’est que M. Anse de est par 
essence un organisateur. Du jour 
où, errant dans les ntesUe Londres,

On a souvent décrit le Vooruit, ce 
grand ensemble de consom nation 
et de production coo:>ér fives qu’il 
est parvenu à fonder,sans autres r. s 
sources au débutqua l’apport de quel 
«mespauvres gens. Au contraire des 
Trades Unions d’Angleterre,où seuls 
peuvent entrer les ouvriers rich1# 
le Vooruit est line œuvre tonte dé
mocratique : elle est entièrement 
fondée sur les revenus d’une bou
langerie, qui fabrique le pain au 
nlns juste prix, et lo vend quelques 
centimes oins cher que le prix de 
revient, Toutes le semaine», le» ou 
vriers paient d’avance leur pain; 
on calcule, la semaine finie, ce que 
le pain a coûté à produire, et le 
surplus de l’argent versé constitue 
un bénéfice que les ouvriers se par
tageât, en proportion <1 i la quantité 
de pain qu’ils ont prise. Mais c’est 
un bénéfice qui ne leur est point 
rendu en argent: il leurdonne droit 
seulement à s’approvisionner au 
Vooruit de toutes les marchandise# 
dont ils peuvent avoir besom, vian 
de, beurre, bière, cigares, vêtements.
■ haussures, etc. , etc , le tout fa
briqué ou apprêté sur les fonds 
mêmes de la caisse du Vooruit, c'est 
à dire au plus juste prix, et sans que 
nul patron intervienne entre les 
producteurs et les consommateurs.

Tut cela, réalise déjà une façon 
d'organisation socialiste, d’autant 
plus que le Vooruit se charge de 
nourrir gratuit'.nent les ouvriers 
malades,les veuves et les orphelins. 
Les ouvriers qu’il emploie n’ont ja
mais à travailler plus de neuf heu 
res : ils sont mieux payés que le# 
ouvriers des meilleures fabriques 
appartenant à des particuliers. Et 
non seulement le Vooruit est en soi 
un petit état socialiste : il ag t au 
dehors, pnr le fait même de sa terri
ble concurrence, pour faire baisser 
le prix des vivres, améliorer en 
en mille manières la condition ma 
térielle des ouvriers gantois.

M Anseele, qui a eu hr mérite 
d'organiser cet ense mble, n’en est 
pourtant pas l’inventeur. La B-ilgi 
que, de tout temps, a été la patrie 
de la coopération • à Grand comme 
partout, les Sociô'és coopérative 
existaient bien avantque M. Au- 
seele ne créât le modèle du genre. 
Encore le Vooruit lui même se trouve 
til aujourd’hui dépassé, en tant que 
Société centrale coopéialiv*-, par la 
Société de Bruxelles, par exemple, 
constituée pins tard et avec divers 
details plus parfaits.

Ma s ce que Ton a toujours né
gligé de remarquer, et ce qui est le 
véritable mérite de l’œuvre de M. 
Anseele, c’est que le Vooruit, en 
même temps qu’il est destiné a 
améliorer ia situation présente des 
ouvriers, sert aussi à la propagande 
et au développement des idées socia
listes. Là est sou but essentiel, Le 
Vooruit ne doit pas seulement con- 
t ibuer à faire vivre To vrier, à 
moins d<. frais et av- c plus de bien 
être; il doit encore et surtout éveil
ler, entretenir en lui le sentiment 
de ses droits et lui donner un jour 
.e moyen de 1 t faire vaœir. En 
même temps qu'une labrique et un 
magasin, il est aussi une école, Tar" 
senal aussi d’une armée nouvelle.

Inutile de dire que cette organi
sation morale repose uniquement, 
comme â’organisatiou matérielle, 
sur les recettes de la boulangerie. 
C’est un pain soc'ahste que M 
Anseele fait manger aux ouvriers 
gantois. Une partie des bénéfice» 
est prélevée au profit de la caisse du 
Vooruit, et ainsi se forme peu à peu 
un fouds de propagande, un trésor 
sagement entretenu, précieux au
jourd’hui pour la résistance comme 
il pourra l’être bientôt pour l'attaque. 
C’est avec cet argent que s’imprime 
le journal socialiste flan and, le 
Vooruit, une petite feuille de deux 
centimes, toute de renseignements 
sur les progrès du parti, de conseil» 
pratiques, de simples et «âillauts

:i

comble, c'est que îles adrnini» 
n ations publiques so montrent aus-i 
indifférentes Des écoles, «les lycées, 
des casernes deviennent des foyers 
«le fièvre lypliui le, tout simplement 
parce qu’on a nég'igé de vérili «r le» 
tuyaux de conduit; et jianvi qu'on 
n’a pas plis la peine «b fillrei;Te»u, 
quf’on fait boire aux enfants el aux 
soldais.

A Pansiest un véritable scandale 
de nous faire boire l’eau de la Seine, 
toute grouillant • de nos ennemi» 
l.i plupart des Parisiens l’avalent 
avec une sorle de bravade,en disant : 
“ Nous ne faisons que ce que nos 
père» faisaient. ’’ Mai* nos pères 
avaient la fièvre typhoïde. Du temps 
de nos pères, il n’y aval* pas à 
Paris trois millions d’habitants. 
Nos pères ne pouv lient passe servir 
du filtre Pasteur, parce que 
Pasteur n’exi-tait pas.

Il y a toute une révolution à faire 
pour la nourriture. Nos ouvriers 
surtout dépensée t beaucoup et 
mangent mal. J’ai souvent répété 
que Guillaume le Conquérant avait 
refait l’Angleterre avec du rosbif. 
J'ai souvent aussi demandé aux 
médecins i • réformer la cuisine ; 
ils me répondent par des formules 
chimiques, aux ju.Iles les ménagè
res n’entendent rien. Il faudrait 
leur parler de bœuf et de légumes ; 
on leur parle de peptones Autant 
vaudrait écrire ses instructions en 
grec.

C’est dans cette population indif
férente et mal éclairée que se recru
tent le# maire» et les conseillers 
municipaux, «joui la part, dans le 
gouvernetnenl de l’hygiène, est 
beaucoup plus considérable que 
celle du mimstsre de l'intérieur et 
de ses agents directs. Nous arri
vons tous des eaux ou du bord de la 
mer ; nous en aurions long à dire 
sur l’incurie municipale ! M iis 
pourquoi nous plain lied .-s villag », 
quand nous en sommes encore, à 
Paris, à boire l’eau d : la Hune.

Jli.es Simon,

tre nos socialistes parisiens en se 
rapprocha davantage, au total, des 
conceptions du citoyen Maxime L s 
bonne que de celles de l’authentique 
successeur de Jacquemart d'Arl« -

T de Wvzewa.

Le Progrès de Pflygiene
Parie, Oot. 1H9I.

J’ai souvent Constaté les progrès 
da l’hygiène; je ne les trouve pas 
encore suffi «mis.

L hygiène, autre!xi» c msidérôe 
comme une science accès-oire, est 
devenue une science cultivée pour 
elle même par des savants de pre 
inier ordre. Il n’y a, pour s’en cou 
vaincre, qu’à lire les compte rendus 
■lu congrès d hygiène q«u a eu lieu 
récemment à Londres.

Je reconnais aussi que le corp- 
médical ne se contente plus, comma 
autrefois, de donner de temps à 
autre quelques conseils hygiénique» 
Il comprend de plus en plus que sa 
mission est autant de prévenir les 
maladies que de les guérir. J’es.jère 
bien.que les médecin» cantonaux, 
quand nous aurons le bon espr.t 
-Ten avoir, se préoccuperont avant 
tout de répandre les saines Idées 
hygiéniques. Us lieront guidés dans 
cette voie par l'administration qui, 
après un très long so nm ;if, a enfin 
compris qu’un des plus grands ser
vices à non rendre, était de no i» 
débarrasser de celles de nos maladies 
qui proviennent uniquement de l’i
gnorance et de l’insouciance.

Un a créé, au ministère de Tinté 
rieur, une direction le T assistance 
publique et de l’hygiène qui, sous 
l'impulsion d’un chef habile, M. 
Ilmri Monod, rend déjà les plus 
grands services. A côté de la direc 
non, on a placé un conseil supérieur 
de l'assistance publique,qui prépare 
les projets de lois et de règlements. 
Je signale ausn l’importance crois
sante du comité consultatif d’hygiè
ne de France O comité a réussi, à 
plusieurs reprises, à nous épargner 
l'invasion des épidémies venant 
nous assaillir d u dehors, et de celles 
qui nées en France, auraient conta, 
miné de vastes contrées sans les 
mesures énergiques employées j>our 
les localiser et pour les éteindre. Je 
ne crois pas exagérer en disant que 
nous avons échappé au choléra, 
grâce à M. Brouardel, à M. Proust 
et à leurs collègues, et que les rava
ges de la fièvre typhoïde ont été 
considérablement diminues. U faut 
leur en être reconnaissants. Je ne 
puis me dispenser, pendant que je 
parle des services rendus, de rendre 
justice aux diverses commissions 
de» logements insalubres. Celle de

###
Au Congrès de Bruxelles, à peine 

ai M, Anseele s'est montré un ins
tant : il suivait les discussions, ca
ché dans un coin de la salle, ob.sur. 
vait toute chose de ses petits yeux à 
demi fermés, et accueillait les inter 
minables discours et leurs intermi 
naftles traductions avec sou éternel 
sourire bon enfauL Mais le septiè 
me jour, lorsque les phraseurs de 
tous le» pays eurent fini de débiter 
leur* phrase*, il les a conduits à 
Gand et, sans rien leur dire, ii leur 
a fait voir son Vooruit. Je doute 
qu'il y ait mi# de l'ironie ; car sou 
âme est simple et pleine de respect 
Mais je ne sais point de contraste 
plus frappant que celui de ce» 
socialistes allemands el français 
discutant à perle de vue sur de 
vaine» formules, et de ce sociaiisie 
flamand qui,sans solliciter lesecours 
de personne, sans attendre l’inter- 
veniion de l’EUt, s’est chargé de 
réaliser dans son pays toute la pari 
réalisable de l’idéal socialiste. Su
périeur aux livres de Marx et aux 
discours de M. tiebei, son Vooruit 
est en effet le plus sérieux effort 
d’organisation qu’ait jusqu’à présent 
lente le socialisme. A cinq siècles 
d’intervalle, c’est le rêve de Jacque-
suait ArtevtflUequi renaît, le rêw | Peris vient, â T User# qu’il est, de
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Rothéneuf, et 
liait séparer ce 
reste des terres, 
itable stupefac- 
moire d'homme, 
s touché fl ce che 
ii suit les cou* 
librement, sans 
ère. Mais, quand 
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ire là une maison 
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